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NOTES 



SHE UN 



MANUSCRIT FRANCAIS 



DE 



LA BIBLIOTHfiQUE DE S. MARC 



La bibliothfeque de Saint-Marc possfede une vingtaine de ma- 
nuscrits fran$ais dont quelques-uns sont d'un assez grand in- 
t^r^t pour l'histoire de notre ancienne literature. Le catalogue 
public par Zanetti, en 1741 , ne les a fait connaitre, dans un 
appendice fort n£glig£ , que par de brfeves indications , pour 
la plupart inexactes ' . 

Sainte-Palaye , qui recueillit, com me Ton sait, dans ses 
voyages et qui a l£gu£ a la science plus de trois mille notices 
sur lcs manuscrits des di verses bibliotheques de l'ltalie qui 
interessent particuliferement la France a , ne parait pas avoir 
consacrg beaucoup de temps a 1'etude de ceux de Saint-Marc. 
Les renseignements qu'on lui doit ne suffisent pas pour recti- 
fier les erreurs de Zanetti. 

L'illustre editeur du poeme proven$al de Ferabras, M. Imma- 
nuel Bekker, a public , en 1840, de notables fragments tires' des 
manuscrits francais de Yenise; mais, par malheur, de trois 
d'entre eux seulement ' . 

1. Latina et Italica D. Marci. bibliotheca eodieum manuscriptorutn, etc., 
mdccxli, in-fol. C'est a la' page [256 que se trouve V Appendice <T alcuni maim- 
scritti in lingua francese antica. 

% Notices des manuscrits $ Halle, msa. de la Bib), impenale. 

3. Die alt/ranzosischen romane derS. Marcus bibliotek.—M&novre&de l'Aca- 
demie de Berlin et tirage a part. 

1. 



Par ses notices et extraits , publics dans la Collection des mo- 
numents inidits sur Vhistoire de France y, M. Paul Lacroix n a 
pas peu contribu£ k faire mieux connaitre leg manuscrits si mal 
catalogues par Zanetti. 

Enfin M. Adalbert Keller (Romvart , p. 1 a 96) a beau coup 
ajoute a ce que Ton savait ddja de ces manuscrits, que j'ai, a 
mon tour, examin&de prfes, Tan dernier, avec MM. Henri Miche- 
lant et L&m Gautier. 

Nous avons pu nous convaincre que tout n'dtait pas dit encore 
sur les manuscrits francais de la bibliotheque de Saint-Marc , et 
nous avons chercta^, par une &ude attentive, a completer les 
renseignements que Ton doit k nos devanciers. Pendant que 
M. Micbelant transcrivait en entier dans le ms. cote v (civ, 6) 
un poeme unique , oil il a reeonnu le recit de la Prise de Pampe- 
lune 3 ; pendant que M. Gautier consacrait de nombreuses et 
longues seances a lire, la plume k la main , le grand poeme de 
plusde 20,000 versque renferme le ms. xxi, intitule' au catalogue: 
La Conquite de I'Espagne, j'&udiais, de mon cdte, la s£rie de 
cbansons h&oiques r£unie dans une vaste compilation de 18,500 
vers, qui se trouve dans le ms. coW xiu. zz. 3. 

C'est ce manuscrit, trop rapidement examine, a ce que je 
crois , jusqu'a pr&ent , que je me propose de faire mieux apprt- 
cier par la publication des notes que j'ai recueillies en le lisant 
d'unbout k r autre. 

II figure au catalogue sous le titre faux de Doon de Mayence, 
que Sainte-Palaye a accepts sans contrdle. M. Adalbert Keller, 
pour en donner une idee plus exacte , a public (Romvart, p. 42 
&77)quelques passages transcrits $a et la dans cette grande 
composition , et toutes les rubriques qui entrecoupent les remits. 
Mais, par malheur, ces rubriques sont souvent d'une telle 
bri&veW, qu'on n'en peut tirer grand secours pour determi- 
ner le sujet des tirades auxquelles elles se rapportent. Sans doute, 
on le reconnait assez bien pour la premiere partie de la compi- 
lation ; on s'apercoit sans peine , et malgre un bon nombre de 
lecons vicieuses, que l'auteur a rim£ les aventures de Beuve 

1. Melanges hisloriques, t. Ill, p. 268 et suiv. Les notices sur les manuscrits de 
Saint-Marc sont a la page 345 du rapport de M. p. Lacroix, qui a reproduit ces notices 
dans ses Dissertations sur quelques points curieux de Vhistoire de France. 
"%. Le poeme est incomplet par le commencement, et d'un francais italianise\ 
M. Bekker en a puttie* le delmt dans les extraits precitls. 



d'Hanstone , de Pepin et de Berte au grand pied , telles a peu prts 
qu'on lea trouve dans la prose italienne des Reali di Francia. 
Mais , vers le milieu de cette suite de chansons , les rubriques 
commencent a devenir insuffisantes , et , dans la derni&re partie, 
on n'en saurait , je crois , rien tirer 4 . 

C'est done surtout k faire mieux con na it re cette derni&re par-, 
tie du manuscrit que je dois m'appliquer. 

Ce manuscrit est un petit in-folio de 94 feuillets en parche- 
min , d'une Venture de la premiere moitie du quatorzifeme si&cle 
II est a deux colonnes , et contient 49 vers par colonne; en tout, 
comme je l'ai dit, 18,500 environ. Incomplet par le commence- 
ment, il debute ainsi : 

Sor tot les autres fu de maior renon. 
Bovo no le queri ni merce ni perdon, 
Vers iui s'en voit cosi irez cun lion, 
E ten claren Glarenqa chi a a or li pon, 
Qe U dono Druxiana al cevo bloo. 
Gran colpo fer de son elmo en son, 
Qe flor e pere n'abati a foson. 
La spea torna qe feri en canton, 
De l'aubergo trenca davanti li giron, 
Le brando desis sovra li Aragon, 
Le $evo li trenee qu'el cal a) sabloa.. 

On pent juger par ce d£but, quoiqu'il soit plus exact, je 
crois , que la le$on de M. Keller, de I'affreuse corruption du Ian 
gage dans lequel est torite cette compilation. Presque tous les 
textes d'anciens poemes frantpis qui se trouvent a Venise ont 
subi le mime genre d'alt&ratiou : la langue en est plus ou moins 
Italianize, et par suite la mesure des vers y est horriblement 
rompue. Essay ons de la r&ablir dans ce petit fragment, et de 
retrouver le fran$ais sous l'italien : 

Sor toz les autres fu de maior renon. 
Beuves nel quiert ni merci ni pardon, 
Vers lui s'en vait, irez comme lion, 
Et tint Clarence, qui a a or li pon, 

1 . Ges rubriques, si breves , eclairent fort peu et diligent tres-mal, meme lorsqu'on 
lit le manuscrit; car elles ne sont pas placees, pour la plupart, en ttte de la partie 
do poftne a. laqueUe elles correspondent. . 



Que li dona Drusiane al chef blon. 
Grant colp feri desor son elme en son, 
Que flor e pere en abat a fofeon. 
Tome 1'espee si que fiert en canton, 
De Palberc trenche le davant del giron ; 
Li brans descent desor li Aragon, 
Le chef li trenche qu'el chai al sablon. 

II me paratt que l'auteur de cette compilation , sur lequel le 
manuscrit ne donne auctin renseigoement , a eu sous les yeux 
divers poemes francais d'ou il a tire* la mature de son ouvrage. 

Les a ventures de Beuves d'Hanstone, de Pepin et de Berte 
occupent les trente-deux. premiers feuillets du manuscrit , et Ton 
peut, comme je l'ai dit, se faire une idee suffisante du r*5cit par 
les rubriques qu'a publics M. Adalbert Keller, en s'aidant d'ail- 
leurs des Reali di Franeia. Je me bornerai done ici k corriger 
quelques lecons fautives qui ont £chapp£ k M. Keller dans sa 
transcription. 

Romvart , p. 44 , 1. 17. — en ceste punto de lui auron la sere. 
Lisez : de lui auron lascii (lasciato , laiss£). 

P. 46, 1. 12. — coment la raine porist amor a la doncelle. 
Lisez : prist amor. 

P. 46 , 1. 20. — coment alle false ferme stabli k sum baillis. 
Lisez : coment exile false feme (cette fausse femme). * 

P. 47, 1. 6. — - li rois Pepin envoia a Synibaldo mersanc. li- 
sez : mesacer, pour messager. 

P. 47, 1. 8, — a si cast el. Lisez : a 2i castel. 

P. 47, 1. 16. — quant il avoit futo de Berte son voloir. Lisez : 
fato (fait). 

P. 47, 1. 24. — le remanda parole d'aler in fraire* Lisez : in 
France. 

P. 48 , 1. 4. — ciarcilce anor* Lisez : civalced onor (chevao-* 
che k honneur). 

P. 48 ,1.6. — ciul$oit. Lisez : eivalcoit. 

Id. j 1. 13. — enon in sa file. Lisez : e non vi sa fille. 

Id. 9 1. 22. — comfu traine. Lisez : trahie. 

P. 50, 1. 5. — s'en vait Bovo a por lor. Lisez : a parler. 

P. 50, 1. 20. — da 1'antre part li lervere de Do. Lisez : i t?e- 
niete Do (y venaitDoon). 

P. 51,1. 21. — ol alies. Lisez : oi aves (vous avez ou'i). 



P. 52, 1. 11. — fuirent in lermur. Lisez : e vireni in U 
mur. 

P. 52 , 1. 20. — de \o die. Lisez : qe lo die. 

ld. f 1. 28. — enmena lienlant Karleto. Lisez : li enfant. 

P. S3 , 1. 2. — e sil e fivestu. Lisez : esilefi wtftr. 

ld. r 1. 5. — Karleto soa sur. Lisez : son fiu. 

Id. f 1. 9. — ta/lndeBovo. lisez : Vafar (V affaire). 

P. 54 , 1. 1 3. — coment li rois demanda conseil k li barons por 
far la justisie, et ills douente concir li quale Bovo. Lisez : etille 
donente (donnent conseil) d'oncir li civale Bovo (d'occir le cbcval 
de Bo von). 

P. 55, 1. 13. — Coment Bovo ovoi parler. Lisez : oldi (audiit). 

P. 56 , 1. 1 . — coment corchers reuego machon. Lisez : Cor- 
cbers renego Machon (renia Mahomet). 

P. 56, 1. 15. — morti eseunfin. Lisez : morti e scunfiti (morts 
et d&onfits). 

P. 56 , 1. 23. — coment tous quant oit. Lisez : coment Bovo 
quant oit. 

An folio 3 1 , recto , on lit cette rubriqne presqne inintelligi- 
ble dans le texte de M. Keller : 

Oldu avis de Bovo d y An tone coment paso la mare e send alii 
sepolcro quattro anni 9 e si est arer venu. Or se comence de li rois 
Pepin e dama Berte. 

II eftt &6 plus exact de dire : Or se finit de li rois Pepin et 
dama Berte, car, an verso dn m&ne feuillet , ils sont tous deux 
empoisonn& par Lanfroy et Landry. Ce Lanfroy et ce Landry 
Itaient , selon la llgende, deux b&tards de Pepin , dont la mire 
avait €14 brfil& , et qni ftaient demeur& par gr&ce k la cour do 
roi, oil ils avaient vu Clever, a cdtt d'eux, l'enfant qni devait 
nn jour ttre Charlemagne. A rinstigation de cenx de Hayence , 
cette race de traitres , et de penr que le jeune Charles soit nn 
jour lenr maltre , ils empoisonnen} leur p&re et la reine Berte. 
Charles on Charlet, Karleto, comme l'appelle le compilateur 
italien , est sauvl du. danger qui le menace par Morand de Ri- 
vi&re, et conduit par ltd en Espagne, k Saragosse, k la cour 
dn roi Galafre. 

H. Keller (Romvart, p. 57-61) a public le passage de notre 
poeme qui snit la rubrique rapportee ci-dessus , et qui pr&fede le 
r&it du parricide de Lanfroy et de Landry. II faut corriger 
ainsi deux lemons trta-fautives de M. Keller : 
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P. 60 , 1. 28.. — Goment Landris aufot'f la novelle a celes au- 
tres de Magance. Lisez : cuntoit la novelle. 

P. 61, 1. 29. — Goment Lanfroi parloe contre son frer e con- 
tr ana son dud. Lisez : contraria son dito (contraria son dit). 

Void le passage complet qui suit cette derniere rubrique , et 
qui se termine par une sorte de sommaire de la suite du r&it 9 
relative au sljour de Charles en Espagne et a sa future destinle. 

Quando Lanfroi olde son frer parler, 

Elo li parle cum homes forsonez : 

Ai ! Landris, no te ven porpenser 

« Aquela mort que mori toa mer ? 

« E tu di no voler la vender 

« Contra color qe la farent finer ? 

« Por celle Deo qi se laso pener, 

« Se uncha suds e nen oldo parler, 

« A le mes man tu non pora scanper, 

« Qe no t'oncie k men brando d'acer* 

« Doncha voles senpre eser scuer 

« Quant poes estre e rois [e] cfralers ! » 

Cofroi li fait si forte spaventer, 

Da ora avanti non olso plus parler. 

Mais, saca par voir, no le fe volunter. 

Mes quando vi li voloir de son frer 

£ de li altri parent! de sa mer, 

Co qe li plas li vait a otrier. * 

Nen soit pas Lanfroi eo q*el doit encontrer* 

Pois que il oit morta Berte et Pepin son per. 

Remis Karleto le petit bacaler, 

Qe hi Spagne se aloit ad alever ; 

£ li rois Galafrio li avoit si cer 

Qe li de* Belisant sa file par muler. 

Et elo vene un si bon qivaler 

Braibant oncis a li brant forbi d'acer. 

£ pois cil Rarleto ill 4 leva enperer ; 

Meesmo Tangle li vene en coroner. ■ 

Mervelte oldires in ceste roman conter, 

Se vos starts en pais ad ascolter. 

Pepin et Berte sont morts : Charlet est a la cour de Galafre, 
qui lui fait grand honneur, et lui offre pour Spouse sa fiUe Be* 

1. Sic. Sans doute pour sis leva. . 
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lisant. Charlet accepte, k la condition que Beli&ant se f era chr&- 
tienne. Galafre aime le jeune Charles comme un de ses enfants, 
et lui donne on palais, ou il mine grand train. 



Gran eort mantenent K. linfant ; 
Taut l'amoit Galafrio cum Balugant, 
Marsilio avec lui ensemant; 
Ni an K. no era pais si lant 
Qel non donast robe e palafroi anblant. 
Falcon, esparaveri tenoit plus de cant ; 
De lu se parloit tros in Jerusalant. 
Braibant l'olde dire, un rois oltreposant, 
Qe li rois Galafrio, e lui e sa jant, 
Tant honoroit la cristiane jant, 
En son pates fasoit orer lisant 
£ Ranter mese e li Deo sagramant. 
Tal oit li dol par poi d'ire non font. 
Dist h sa jent : « Ben de eser dolant, 
« Quando Galafrio e fato recreant, 
a Renofc oit Macon et Trevigant » 
Dist Danabrin, un no vali niant : 
« Envoiez a lui tosto de mantenant, 
« Sen^a demore ve mandi cele enfant, 
« £ celeautres qe son en Deo creant. 
« S'elol vol faire, recev& cumparant, 
« E soa fllle, qe oit nome Belisant, 
« La donar&a vos fil Bruant; 
« S'el nol vol faire, morto sia eramant » 



Dist Braibant : « Par mon Deo Trevigant, 
« Milor conseil no quero ni no demant. » 
Quatro pain, di meltri de sa (ant, 
Fi pariler a le de mantenant. 



Coment Braibant envoia li tnesancer a li rois Galafrio par 
Karleto. (Romvart, p. 62). 



Entre cette rubrique et celle de la page 66 da Romvart : 
coment s'en vait Karleto, c'est-&-dire entre. le feuillet 34 r° da 
mannscrit et le fol. 44 r° se trouve le r&it d'une lutte terrible 
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entre Galafre etBraibant. Galafre doit son saint a la vaillance 
de Charlet , qui le dllivre de son ennemi ' . 

Malgrl le service quil a rendu k leur pfcre, ou k cause mAme 
de ce service et de l'lclat de sa gloire, deux des fils de Gala- 
fre, Falsiron et Marsile, con$oivent le projet de se dtfaire de 
Charlet, dont ils sont jaloux. La reine, sa belle-mfere, l'apprend 
par Balugant, troisi&me fils de Galafre, qui n'a point voulu trem- 
per dans le complot. Elle en avertit Charlet, et lui conseille de 
quitter le pays. Voilfc pourquoi et Coment s'en vait Karleto. 
C'est a Borne qu'il se rend, ou il se loge dans une fort belle h6- 
tellerie. 

II j a vait alors un pape qui ftait de Mayence [fol. 44 v°] : 

De l'apostoile e vos voio conter, 

Qe de qui de Magancesi fo la e son per : 

Par tote Rome fe banir e crier 

£ascun qe le poust R. presenter, 

Qe mil marche li faroit doner 

Del milor or qe se poiist trover. 

Gel apostoile fa de male rasoti, 

Si fa del parents de qui de Gainelon. 

Mesa^er mande intorno et inviron, 

A printipi e & dux, h marchisi et h cod, 

Et h li rois et h altri baron, 

Qe k Rome vegna senga demorason, 

Qe de Finperer vol fair 1'alecion ; 

Ben cuita faire un de soa maison. 

Le pape apprend par l'bdte de Charles qu'il est k Rome, et 
donne l'ordre k un cardinal de s' assurer de lui. 

Quant 1'apoaletie okle la eoatanance, 
Le cardinal apele sen^a mil demorance : 
« Tosto, fait il, et & scu et a lance 
« x. mil omes prendes de ma posance, 

. 1. Vojaz Rotnvart, p. 62 a 64, les rubrkjues de cette partje du poenie, ou U faut 
fain lea corrections ci-apres : 

Page 63, ligne 14, au lieude Bralbant, lisez : Balatron. 
_ jd y — 15, apres coment li rois Damabruz, ajoutez : parole. 
— 65, — 23, au lieu de son fin, lisez : sonfiti, pour sconfiU (deconfita). 
— 66, — U, au lieude coment pain s*en vait fur ant, lisez : s'en vont 

fuiant. 
' _ jd. _ u au lieu de or devent, lisez : ordenent. 
Id. — 23, au lieu de gaiteval, Hsez : cardinal, (cardinal). 



II 

« Alez a 1'aJbergo ne bod farez seaJrianoe, 

« E prendls K, qe fo neo de France, 

« Si nael raeuez sen^a nul fiance. * 

— « Volunter, Sire, qo dist li cardinal Biance. » 

Mais ce cardinal aime Charles, et fait prdvenir secrfetement 
des mauvais desseins du pape le roi de Hongrie, aieul malernel 
da jeune prince. Sur cet avis, 

Is rat d'Ongrie saparele. (Romvart, p. 66.) 

Rencontre entre leg gens d'armes du pape et les forces du roi 
de Hongrie. Grand combat. 

Coment fu grant la bataille. (Romvart, p. 66.) 

Ce qui explique la rencontre entre les gens du pape etceux du 
roi de Hongrie, Brunor, c'est que ce roi est k Rome avec dix 
mille hommes; il y est venu pour l'&ection de rempereur. 

L'issue du combat est terrible. Le pape est mis k mort. 

Quel fo plus coiant qi Toft meio feru, 
E de sa came n'avoit plu prendu ; 
A mala mort i l'ont confondu, 
£ tot sa jent vinta e recreu. 

Co que fi K. en Rome. (Romvart, p. 67.) 

Charles dit au cardinal qui l'a si bien servi : 

« Vu sen apostolio d'aste ora eu avent. » 

Et le nouveau pape lni rtipond : 

« Yu fieri enperere fato novelament. » 
Dist Karleto : « Non refu li present. » 

Le roi de Hongrie engage Charles a envoy er de toute part des 
messagers pour appeler k son aide les amis de son pfere, et, avec 
leur seoonrs, reconqufrkr son royaume. Charles y pensait djSji. 
II dlptehe Morand de Riviere k Aquilon de Bavi&re. — Epi- 
sode de Rainier d'Avifon, chevalier banni par Lanfroi et Lan- 
dry. II est alte courir le monde, oil il a fait maint exploit. II a 
notamment conquis en Babiloneun chevalier nomme Samoneto. 
Lorsqu'il apprend que le pape veut choisir rempereur dans sa 
propre famrtle, il engage Sansoneto a le suivre pour s'opposer a 
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ce choix. Sansoneto y consent, et amfene avec lui cent mille paiens. 
— Son arrivle k Rome. — Entrevue avec Charles. 

La nouvelle des projets de Charles se rgpand partout, panrient 
jusqu'A. Paris. — Effroi de Landry et de son frtre. — lis implo- 
rent le secoars de Girard d'Aufraite, qui lenr promet dix mille 
chevaliers. 

L'arm& de Charles se met en marche. EUe se compose de paiens 
et de Chretiens. En ttte : Charles, le roi de Hongrie, Rainier 
d'Avi$on, et Sansoneto, avec ses cent mille paiens. Le pape 
Milon s'y tronve aussi avec sa gent. — Marche sur Paris. — 
Un des allies de Charles, Aquilon de Bavifere, se signale par on 
hardi coup de main ; mais il p&it de la main de Lanfroi, aprfes 
un vif combat. — Les deux armies en viennent aux prises. — 
Sansoneto tne le due Milon. — Lanfroi est pris. — Son frfere 
Test aussi, bientdt aprfes. 

Content fo pris li dos frer. (Romvart,ip. 67.) 

Le pape Milon va k Paris offrir la paix aux sojets de Charles, 
d'aprta le conseil de Naimes. — Soumission de la ville. — Nai- 
mes de Bavifere, le fils d' Aquilon, et le pape demandent k Char- 
les la mort des denx traltres Lanfroi et Landry. Le pape en fait 
line condition dn couronnement de Charles comme emperenr. — 
Couronnement. — Jngement des deux fr&res. — Grande cour te- 
nue k Paris par Charles, qui de Charlet est devenu Charlemagne. 

Mais sa joie n'est pas de longue durle : elle est troublta par 
un vif chagrin de famille. Berte, sa soeur, s'lprend du s£n£chal 
Milon. Elle devient enceinte, et redoute, non sans raison, la co- 
lore de Charles. — Fuite de Milon et de Berte en Lombardie. — 
Furieuse colore de l'empereur . — II fait publier par tout son em- 
pire qu'une grande recompense sera accordle k qui lui ram&nera 
les deux fugitife. — Milon et Berte endurent des privations et 
des peines inouies, ils courent les plus grands dangers. — Ren- 
contre de brigands qui veulent ravir Berte a Milon. — Dtfaite 
des brigands. — Milon et Berte continuent leur voyage vera 
Ravenne. Mais Berte est si grosse quelle ne peut plus marcher. 
Elle accouche pres d'Imola, au bord dune fontaine, dun fils qui 
sera Roland, le meilleur chevalier de son temps. — Details cu- 
rieux sur le nouveau-n^, qui ne veut pas se laisser emraaillotter^ 
et qui paralt avoir plus de deux ans a sa naissance. — Vision de 
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Berte, qui pr&voit la destinee de son enfant. — Epreuves que su- 
bissent Milon et Berte. — Roland est envoys a l'&ole k l'Age de 
quatre ans. — Ses progrfes merveilleux. — Son pfcre, de chevalier 
se fait boscher (bAcheron) ' , et Tit p&riblement de la vente da 
bois qu'il coupe. 

Or se commenga de li soldan. (Rotnvart, p. 68.) 

Or laseron de le dux Milon 

£ de dama Berte a la clere fofon, 

£ de R. son petit ganjon. 



De le soldan de Persia contaron, 

Qe cum grande oste el vene a Ron, 

Prese la tere entorne et environ, I 

Si ne ca^o 1'apostoilo Milon. 

Su Falter san taro san Polo e san Simon 

Fe adorer Trevigant e Macon. 

Apparition de 1'ange Gabriel k Charlemagne. II lui apprend 
I'&at ou se trouve Rome, par le fait du soudan Ysorer. — Char- 
lemagne assemble ses barons, et marche snr Rome. — Jofroi de 
Paris est fait prisonnier par les paiens. — Combat du due Naimes 
et du chevalier paien Sandonio. — L'oriflamme &ait confiee a 
Aleris ; mais, dans un moment de dfroute, elle est abattue, et 
il fuit en la tratnant derrifere lui. Un dcuyer, nomm£ li dairies 
par le poete, It donais, li damois on dainois, et enfin le Danois, 
s'empare de l'oriflamme, et la sauve. — Le trait est racontl a 
l'emperenr par Naimes de Bavifcre. Le Danois est fait chevalier 
en recompense de son courage. — Le soudan fait proposer a 
Charlemagne de decider l'affaire par champions en un combat 
singulier. — Deux bacheliers s'offrent k soutenir la cause dn roi 
de France : le Danois et Chariot, fils que Charlemagne avait eu 
d'une premiere femme. — Charlemagne ne veut pas que Chariot 
se pr&ente : il est trop jeune. dependant il se rend aux pri&res 
de Naimes qui intercede en faveur de Chariot/ U fait r^pondre 
au soudan qu'il accepte sa proposition : le combat sera de deux 
contre deux. 

Du contra dos sen^a altro horn vivant. 
l* Comme Gerard de RossUlon se fait cbarbonnier. 
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Les deux adversaires du Danois et de Chariot sont Karaolo 
ou Karoer et Sadonio. — Le combat a lieu hors de Rome, 
dans une prairie. 

Coment fu grant la bataille. (Romvart, p. 70.) 

Ce combat dure longtemps, de fa<;on k inspirer des inquietu- 
des au soudan, qui fait traitreusement sortir de Rome mille 
chevaliers pour surprendre les Fran$ais. — Karoer, k cette vue, 
ne peut s'emp£cher lui-m&me de reconnaitre la trahison de sou 
seigneur. — Gependantles mille chevaliers s'avancent etrenver- 
sent le Danois. — Pour Chariot, qui ne compte pas 6tre secouru, 
il prend la fuite et va compter Fa ventured son pfere, qui leregoit 
fort mal et jure de le faire pendre par la gorge. — Belle conduite 
de Karoer, qui, plein d'indignation pour la Monie du soudan, 
et voyant le Danois prisonnier, se rend k l'arm£e des Francois et 
se livre au roi. — H veut de plus sauver Chariot, et intercede en 
sa favear. — Charlemagne lui accorde la gritee de Chariot, et 
envoie un messager au soudan pour rfclamer les prisonniers, 
qui lui sont rendus. Karoer, de son c6t£, prend congl de Char- 
lemagne pour retourner a Rome. Le roi le charge de conseiller 
au soudan de ne plus faire pareil metier. Karoer rentre k 
Rome et annonce au soudan qn'il est dispose k recommencer Y6- 
preuve le lendemain. — En effet, le lendemain k 1'aube, recom- 
mence le combat interrompu par la d&oyautl du soudan. — 
Karoer et Sadonio d'une part, le Danois et Chariot de 1'autre, 
sont de nouveau aux prises. — Mort de Karoer. — Mort de Sado- 
nio. — Depart du soudan , qui abandonne Rome. — Joie du 
pape, qui remercie ses lib&ateurs, et consacre de nouveau les 
autels souill& par les pa'iens. 

Retour de Charlemagne en France. En quittant Rome, il va 
faire une halte a Sotrio CSutri), oil se trouve le jeune Roland avec 
son pere et sa m&re. — II fait crier un ban pour inviter tons les 
ch&telains et bourgeois k venir voir sa cour, et leur promet qu'ils 
n'y manqueront de rien. — Rolandin, qui joue avec d'autres 
eufants, entend crier le ban, et emm&ne avec lui plus de trente 
de ses compagnons pour aller voir la cour de Charlema- 
gne. — II monte au palais, est bien accueilli du roi et de 
tous ses barons. — On lui offre k manger; il accepte, mais ne 
sen tient pas la : il fait des provisions, au grand Itonnement de 
Charlemagne , qui lui dcmande pourquoi il prend ce qu'on ue 
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hli offre pas, et s'il n'a point assez mang£ et bu. L'enfant re- 
pond que c'est pour porter k sa mire et k son pire. Snr quoi 
Charles fait apporter une toaille blanche et la fait remplir de 
pain et de viande. « Bean file, lni dit-il, voila de quoi porter a 
votre mire et k votre pire. » — II F engage k revenir le lende- 
main, et se propose de le faire suivre pour savoir qunsont ses 
parents. — Rolandin de retour au logis , sa mire lui demande 
de qui il tient ce qu'il lui apporte. — « Mire, dit-il, d'un sei- 
gneur bel et gent. » Ge qui donne k penser a la pauvre Berte. 
Elle ne veut pas que son fils retourne aupris du seigneur bel et 
gent. — II d&oblit dis le lendemain, et remplit de joie toute la 
cour malgrl sa tardive arrivfe. On comptait si bien sur lui qu'on 
la attendu pour se mettre k table. — II mange comme un mas- 
tin, et non pas des friandises, des douceurs ; car il ne fait hon- 
neur qu'i la viande, au pain et au vin. — Naimes le considire 
attentivement, et fait part k Charlemagne de ses reflexions sur 
1'origine du jeune convive. C'est quelque enfant de bonne race; 
il en juge par son regard ; car le petit bachelier a un ceil de lion, 
de dragon marin ou de faucon. — On lui donne encore des pro- 
visions, et, a son retour, Berte lui adresse de nouveaux repro- 
ches, pour itre retourn£, malgr£ sa defense, a la cour du sei- 
gneur. 

Naimes et Thierry ont suivi Rolandin. — Leur entree chez 
Berte, — sa frayeur. — Arriv& de Mil on, qui revient du bote 
avec une grosse Mche sur l'epaule, — sa surprise et son effroi. 
— Naimes lea rassure; il envoie Thierry leur commander des 
vitements'dignes d'eux, et enfin les conduit devant Charlemagne. 
Le premier mouvement de l'empereur est une violente colire, il 
tient k la main un couteau et fait mine de s'en servir contre Berte 
et Milon ; mais Rolandin lui saisit la main. 

Una tel streta K oit en la man done 
Qe por le ongues ne fo le sangue vote. 

Charlemagne est ravi de ce mouvement et de la vigueur de 
cette Itreinte : 

Costu sera li falcon de la crestentl, 

dit-il, et il le fait asseoir pris de lui. Pour l'amour de l'enfant, il 
pardonne au pire et k la mire, qui tombent k ses genoux ; et, 
durant cette scene, Rolandin jette un coup d'ceil dans la salle pour 
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voir si la table est mise. — Discours de Milo^ au roi. — Son ma- 
nage avec Berte. — Betour a Paris. — Naimes donne sa fille au 
Danois. De oe mariage naquit an fils nomi Baldoin; son pfere le 
chtfrissait, mais il y avait quelqu'un a la cour qui lui portait 
grand haine, et c'&ait Chariot, dont le Danois avait vu la fuite 
bonteuse sous les murs de Borne. 

Id commence la chanson comment le Danois alia a Mar more. 
(Romvart, p. 71.) 

Charlemagne ftait le plus grand roi du monde , et toute la 
chr&ient6 lui payait tribnt ; mais Girard do Aufrale lui fit la 
guerre, et lui donna beaucoup de souci ; il eut aussi one grande 
lutte a soutenir contre Agolant et son fils Eaamont, que tua Bo- 
land, et auquel il ravitDurandart, cette 6p6e qui, dans ses mains, 
acquit un si grand renom. 

Dapois qe l'inperer oncis Agolan, 
Estoit un Sarasiii, pesimo tyran, 
Qe mantenoit Marmore, une cit6 valan ; 
Le Masimo cunte, si 1'apela la Jan. 
Li rois li oit envois mesaqer en avan. 

C'&ait pour lui demander le tribut; mais le message n avait 
en aucun r&ultat, et le messager avait 4\& pendu. Charlemagne, 
d' accord avec ses barons, prend la resolution de lui envoyer le 
Danois, qui k tons ses avantages joint celui de savoir la langne 
des Turcs et des Persans. 

Charlemagne fait part au Danois de son projet, qui n'est pas 
bien accueilli. Le Danois se r&igne cependant k accepter cette 
pfrilleuse ambassade. — Avant de partir, il recommande solen- 
nellement au roi son fils Baudouin, en presence de tons les pairs. 
— II part. — En route, il s'arr£te dans une auberge, et prend 
des renseignements sur Marmora. lis sont dltestables. — Le 
Maximo cunte est un affreux tyran qtri ne vit que d'exactions. — 
Le Danois arrive k la porte de la ville : il y voit des fourches 
patibulaires (un stacon) oh sont suspendues plus de trente vie- 
times. — II apprend que ces victimes sont des messagers comme 
lui. — II arrive cependant au palais, ou il trouve le Maximo de 
fort mauvaise humeur pour un faucon qui s'&ait envois. — II lui 
expose I'objet de son ambassade. — La r£ponse est qu'il ait a 
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renier Dieu promptement et k se firire paien, s'il ne prtfere *tre 
pendu. Le Maximo lui accorde an joar pour se determiner. — 
Le Danois va au meilleur hdtel qa'il peat trouver, et prend con- 
seil de son h6te, homme sage et avis£. — L'hdte lui conseille 
simplement de tuer le Maximo, et lui promet aide et assistance. 

— Le Danois met k execution le conseil, et l'hdte tient sa pro- 
messe. — Le Danois s'empare de Marmore, et la donne k garder 
k son hdte. — Durant ce temps, an grand malheur arrive : le 
fils da Danois est tu£ par Chariot, dans une chasse au faucon. — 
Naimes intercede encore auprfes da roi en faveur de Chariot. 

— Pardon de Charlemagne. — Retour du Danois. — II par- 
donne aussi a Chariot. Mais plus tard, dans une querelle qui 
survient entre eux a propos (Tune partie d tehees, le Danois, 
proToqud par Chariot, le tue d'un coup d'&hiquier. — Le 
Danois, en danger d'etre pris et pendu , est protlgg par Roland 
qui survient. — Charles fait gr&ce de la vie au Danois, mais or- 
donne qu il soit emprisonnd [fol. 69, v° col. 1]. 

Or se comenfa d'un altro canter, 
D'un malvasie rois qe oit nome Braier. 



Un pe$or horn non poroit trover , 
Por cristian confodere e mater. 




Ce roi Braier a concu le projet de desh&iter le roi Charles et 
de se faire k sa place coaronuer k Paris. — Envoi de messages. 

— Prdparatif s de part et d 'autre. — Bataille. — Exploits de Ro- 
land. — Olivier est fait prisonnier. — Conseil de guerre. — 
Roland et Naimes sont d'avis qu'on d&ivre le Danois qui est en 
prison, pour l'opposer aux paiens. — Mais le Danois ne l'entend 
point ainsi; il ne pardonne pas k Charles de Fa voir fait empri- 
sonner, et ne le tiendra quitte qu'& la condition de lui ass^ner 
trois bons coups de son £p& fourbie. — On rapporte sa rlponse 
au roi, qui ne goftte que m&liocrement la condition. « S'il me 
donne trois coups de son £p& fourbie, dit-il, il me pourfendra. » 

— Soyez sans crainte, r£pond Naimes, il ne vous fera aucun mal. 

— Le Danois est mis en liberty , et frappe le roi, comme il 
l'avait dit , grande sottise ! ajoute le poete. — II s'agit mainte- 
nant de ddivrer Olivier, l'ami de Roland ; e'est k quoi le Danois 
s'appr&e. — II se rend .au camp de Braier, et le provoque. — 
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Combat entre Braier et le Danois. — Le Danois est en grand 
priri], lorsque, par une beureuse diversion, Boland menace 
Braier et sa gent. — Braier abandonne la lutte avec le Danois 
pour combattre Boland. — A la fiu, le Danois tue Braier. — 
Charlemagne et tous ses barons viennent se joindre an Danois et 
i Boland. — Fuite des Sarrasins. 

Nouvelle histoire : 

Or Iason staire de ceste mal tiran, 

E d'Oliver e de K conte Rolan, 

£ del Danois qe oncis li Presan ' ; 

E lasaron stare deMarsilio e de Balugan, 

E de Heumont e de li rois Trouan ; 

Si conteron d'une mervile gran 

Qe vene in Franca, dapois por longo tans, 

Pois qe fo mort Oliver e Rolan, 

Liqual fi faire un de qui de Magan, 

Dont manti civaler mori di eristian ; 

£ por Marchario fo tuto quelo engan. 

Qu'est-ce que ce Marchario, Macario ou Macaire qui est le 
hfros du nouveau r6cit? C'estle type du traitre, du miserable, 
du coquin ef fronts. II a gardd son nom jusqu'fc nos jours, oil 
nous l'avons vu prendre le pr£nom de Robert. Le curieux roman 
oil il joue ici son rdle est, k n'en pas douter, la source de la tegende 
populaire du chien de Montargis, qui s'est alt£r& et transform^ 
en Tenant jusqu'fc nous ; mais oil se sont conserves les deux noms 
de Macaire et d' Aubry, personnages qui figurent dans le r&it de 
notre poete et qui se retrouvent dans le naif mllodrame de Guil- 
bert de Pix^ricourt. 

On n'h&itera pas sans doute k rcconnaitre cette origine aprfes 
avoir lu 1'analyse ci-aprfes : 

Notre Macaire est riche : 

Machario de Losane se fait apeler. 

II a reussi a s'introduire a la cour de Charlemagne et II s'y faire 
bien venir, a manger a la table dn roi, etc. 

Con son avoir e besant et diner. 
1. Penan. 
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Le traltre cbn$oit le projet de vergogner le roi et d'avoir sa 
femme de grg ou de force. Un jour, la reine dtait avec ses dames dans 
son verger, ou elle se faisait chanter une chanson. Macaire, smvi 
de plusienrs chevaliers, entre dans le verger et commence a 
lui faire sa cour. II lui adresse des compliments sur sa beauts. 
— Elle prend d'abord la chose en riant, puis, s'apercevant que 
Macaire ne l'entend point ainsi, elle se f&che, et cong6die le galant 
chevalier d'une rude mani&re. Elle rentre au palais on ne peut 
plus irritee. Macaire, de son cdtd, fort en peine de sa d£conve- 
nue, a recours a un nain, trfes-aim£ du roi et de la reine. II lui 
promet monts et merveilles, s'il veut le servir dans ses amours. 
Lorsque vous serez auprfes de la reine, dit Macaire, <ous lui par- 
lerez de ma beaute. 

Vu le dir& de la moia belte. 

Le mauvais nain accepte, et trouve bientdt l'occasion de rem- 
plir son office. II vante Macaire a la reine, et, quant a Charle- 
magne, il lui repr&ente qu'en fait de galanterie c'est un pauvre 
sire. 

Por dame donoier el non val un diner. 

Le nain n' est pas mieux accueilli que Macaire; il re$oit m£me 
une correction assez vive. La reine le tr&buche ou le culbute de 
fe$on que de huit jours il ne peut quitter le lit. — Macaire n'en 
persiste pas moinsdans son projet. II conseille au nain de guetter 
le moment ou Charlemagne se leve le matin, et de s'aller coucher 
k c6t6 de la reine * . Charlemagne, en effet, s'en va dans sa cha« 
pelle entendre matines. A son retour, il trouve le nain couch£ 
a sa place. La reine endormie ne s'est aper$ue de rien. — Grande 
colore de Charlemagne. — II sort en fureur, rencontre Macaire 
et d'autres chevaliers, leur conte l'aventure, et rentre avec eux 
dans la cbambre de la reine pour leur faire constater le crime. — 
R^veil de la reine. — Son effroi. — On ne la laisse point parler 
pour se defend re. — Quelle sera la punition de son crime? — 
Macaire conseille au roi de la faire brfiler vive, d'autant plus que 
le nain soutient qu'il ne serait point entre dans la chambre, s'il 
n'y avait 6t6 a p pete. 

1. On retrouve souvent cette invention au moyen age, et notamment dans le roman 
de Doon de la Roche, mss. unique de la bibtiolfr. Harlewnne, n° 4404. 
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Charlemagne jure que la reine sera brulee. Macaire ne cease de 
hater Tiastant du supplice. Tout le monde plaint la reine, a com- 
mencer par Charlemagne, mais il redoute Topinion., On lui reprg- 
sente, et surtout les parents de Ganelon, que s'il ne tire une ven- 
geance Iclatantede la coupable, il sera la risee de tous, et que les 
petits gar$ons chanteront demauvaises chansons sur son compte. 
— Naimes defend la reine. — Elle se defend elle m£me, et de fa- 
$on a £mouvoir Charlemagne. Mais Macaire et d*autres barons 
l'emportent. — Le supplice s'appr&e. Le b&cher est dressd. — 
Macaire se fait amener le nain , l'interroge et obtient de lui la 
rgponse qu'il lui a dictde: « Oui, j'ai couche avec la reine et 
plusieurs fois. » Sur quoi Macaire, pour s'assurer limpuuitg , 
commence par faire jeter le nain dans le b tic her. — La reine de- 
mande un confesseur. — L'abbd de Saint-Denis vient pour rece- 
voir sa derniere confession. — La reine lui raconteles tentatives 
de Macaire , et proteste de son innocence en ce qui concerne le 
nain. — Convaincu qu'elle n'est point coupable , t'abb£ fait part 
a Naimes de ses scrupules et demande que le jugement ne soit 
point execute. — On tient conseil, et la peine de mort est chan- 
ge en celle de I'exil. — Un damoisel nomm4 Albaris 4 est chargg 
d'escorter la reine et de la conduire au lieu de son exit. — En 
route, survient Macaire, qui veut se saisir de l'exil6e. — Com- 
bat entre lui et Albaris. — - Albaris est tu£. — La reine se cache 
dans un bois. — Macaire retourne k la cour. — Le Wvrier d'Al- 
baris, aprfes avoir trois jours endurd la faim pres du corps de 
son maitre , revient au palais de Charlemagne. On est a table. 
Le levrier saute au visage de Macaire, le mord , emporte du pain 
et retourne auprfes de son maitre. — II y reste encore trois jours, 
revient de nouveau , veut recommencer h mordre Macaire , mais 
est re§u a coups de b&ton , et se contente d 'em porter du pain pour 
aller encore le manger auprfes du corps de son maitre. — Les 
soup$ons s'lveillent , sont confirm^ par un nouveau retour du 
Wvrier. — Le Danois et d'autres vont 4 la d&ouverte, et trou- 
vent Albaris mort. — Bientdt il n'y a qu'une voix pour accuser 
Macaire du meurtre. — Charlemagne tient conseil. — Naimes 
propose , pour r&oudre la difficult^ , un combat entre le chien et 
Macaire. — Le combat a lieu. — Le chien est vainqueur. — Ma- 
caire, sous la patte du chien, demande merci et implore un con- 

1. C'est l'Aubry de la legende du chien de Mootargis. , 
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frsseur. — L*abb£ de Saint-Denis vieut encore remplir son of* 
fice de mis&icorde. — Macaire avoue son double crime , toujour* 
sous la patte da chien , qui ne le lache que sur la prifere de Char- 
lemagne, a laquelle il se rend courtoisement. — Macaire est jug6 
et brfite. — Cependant la reine erre a Ta venture dans le bois oil 
elle s'cst rtfugiee pendant le combat de Macaire et d'Albaris. Elle 
y rencontre un brave bucheron , nomm£ Baroche, Varoche ou 
Varocher, qui la reconnait, et dont elle implore l'assistance 
pour aller a Constantinople, ou sont ses parents. — Varocher 
n'h&ite pas, si singuli&re que soit la demande; il prendcong^ 
de sa femme , lui dit de ne pas l'attendre avant un mois , et part 
pour Constantinople avec la reine. 

I pase France, qe arest6 non fu, 
E la Proence qi no fo conou, 
E Lonbardie tota quanta por menu. 
Tant sont ate q* i no sont arestu 
Qe a Veneze 4 i se sont venu, 

La , ils s'embarquent , traversent l'Adriatique , et continuent 
leur chemin jusqu'en Hongrie — Varocher fait passer la reine 
pour sa femme. — L'h6tesse de la reine la regarde par flans et 
par costs, et s'aper^oit qu'elle est enceinte. Elle n'en prend que 
plus d'int£r£t pour elle , et lui demande quel est ce mal-bati qui 
l'accompagne et qui porte un grand baton carrl. — « C'est 
mon seigneur, dit la reine , ne l'irritez pas. C'est son habitude 

de voyager ainsi. » — La reine accouche Varocher se donne 

beaucoup de mouvenient, toujours avec son gros baton carrt, 
pour surveiller tout , et faire que l'enfant ne soit point embli. — 
Au bout de huit jours, l'hdtesse demande a la reine son enfant 
pour Taller faire baptiser . — Elle emporte le nouveau-n^ bien enve- 
lope dans son manteau. Varocher la suit. — Survient le roi de 
Hongrie, qui demande a l'hdtesse oil elle va et ce qu'elle porta 
dans son manteau. — « C'est un enfant, dit-elle, dont une belle 
dame et avenante est accouchee dans mon hdtel (albergo) ; et voila 
son pere qui nous suit. » — Le roi regarde Varocher et ne pent 
se tenir de rire. — « Son pere ! dit-il , mais c est un truand, 
un sauvage , un homme de rien ! » — Le roi veut voir l'enfant , 
le regarde , et apercoit une croix blanche sur son epaule drotte. 

1 . U est probable que le poeme a 6te fait et ecrit a Venise. 
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11 juge bien par la que ce ne peut Atre 1'enfant dun truand, et 
veut assister au bapt&ne. — II va avec Primeran, I'hfttesse, ait 
moutier, et donue a 1'enfant son propre nom , celui de Louis. — 
11 fait remettre une bourse de deniers a Varocher, et prie Fhd* 
tesse d'avoir grand soin de la m&re. — Primeran raconte a 
la reine les circonstances da bapt&me. — An bout de qainze 
jours , le roi de Hongrie prie l'hdtesse de dire k la reine que 
son compare voudrait lui parler. — Entrevue du roi de Hon- 
grie et de la reine. — La reine raconte ses aventures au roi. — 
Elle est traitee par lui avec les plus grands Igards. — Le roieft- 
voie k Constantinople une ambassade k l'empereur, pour lui faire 
part des malheurs de sa fille et de son arriv& en Hongrie. — 
R&it de Fambassade. — L'empereur de Constantinople dlptehe 
eu Hongrie huit de ses barons pour ramener sa fille. — Depart .V 

de la reine pour Constantinople. — Circonstances du depart. 

Or un petit averon qui later 
Si contaron de K. l*inperer. 

Le jour oh Charlemagne avait trouvd sa femme couch& avec 
le nain, Naimes de Bavifere, lui avait conseilld d'envoyer un 
messager k Constantinople pour faire connaitre a l'empereur la 
conduite de sa fille. — B&ard de Mondidier avait &6 charge de . 
ce message. — Discours de B^rard k l'empereur. — Rdponse de 
l'empereur . — II veut qu'on lui renvoie sa fille. Elle ne saurait 
6tre coupable; il se vengera, si Charles ne lui accorde ce qu'il 
demande. — Retour du messager. — Perplexity de Charlemagne, 
quiprend conseil de Naimes. — Naimes est d'avis qu'il faut d&- 
p6cher un second messager k Constantinople pour apprendre k 
l'empereur ce qui s'est pass£ depuis le depart du premier, k 
savoir la d&ouverte du crime de Macaire et la disparition de la 
reine. - Bfrard de Mondidier est encore charge de ce nouveau 
message. — II part et revient pour signifier a Charlemagne que 
l'empereur le d£fie , et ne lui pardonne point d'avoir ainsi traits 
sa fille. — « A la volontt de Dieu ! » dit Charles. — « Si l'empereur 
nous attaque, nous nous dlfendrons, » dit Naimes. — Cepen- 
dant l'empereur de Constantinople tient conseil de son c6t£. — 
II entend les avis de ses barons, de Floriamont et de Saladin, 
entre autres. ^ 
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« II faut,disent-ils, que Charles vous rende votre fille, ou sinon 
son poids d'or, de For le plus fin et le meilleur d'Arabie. S'il 
refuse, faites-lui la guerre. » — Les messagers de Fempereur par- 
tent pour Paris, et signifient cet ultimatum k Charlemagne. — 
B^ponse de Charlemagne, qui accepte le difi. — Retour des mes- 
sagers k Constantinople; ils rapportent a Fempereur la rgponse 
de Charlemagne. — Prtparatifs de guerre de Fempereur. — II 
fait richement atourner sa fille et se met en marche vers Paris, 
sum du fidfele Varocher, qui est toujours arml de son gros baton. 
— Charlemagne, conseillis par le sage Naimes, fait aussi ses pr4- 
paratifs et assemble son monde. — Grande bataille. — Combat 
du Danois avec Floriamont. — Amotion de la reine, qui , de la 
tente de son pfere, assiste k la m£l&. L'empereur de Constantino* 
pie repr&ente k sa fille que cette guerre &ait inevitable, aprte 
Faffront qu'il a re$u de Charlemagne. — Cependant Varocher 
amine a Fempereur deux destriers d* A ragon dont il s'estsaisi; 
il lui en fait don. 

E no son civaler, and son un poltron, 

dit-il. « Mais, armez-moi chevalier et je ferai la bataille commele 
meilleur champion. » L'empereur accede k la demande de Varo- 
cher et Farme chevalier. Varocher reunit plus de mille combat- 
tants qui se joignent a lui, les harangue, et fait avec eux un 
hardi coup de main. — II d£valise Charlemagne et ses cheva- 
liers. La tente du roi dtait mal gardee ; il n'y laisse rien, et s'en 
revient avec un riche butin, y compris le destrier de Charles. 

Les deux armies se livrent une nouvelle bataille. Varocher 
s'empare de la personne de Fambassadeur B&rard de Mon- 
didier, Famine k la tente de lempereut de Constantinople 
etledonne a garder a la reine de France. — Berard reconnait 
la femme de son seigneur, et s'agenouille devant elle. — De son 
c6t£, la reine le traite en ami, et lui demande des nouvelles 
de Charlemagne. — Bfrard Fassure que Charlemagne sera heu- 
reux d'apprendre qu'elle vit encore. — La bataille continue ; 
mais les deux empereurs la font bientdt cesser, et conviennent 
de decider Faffaire par un combat singulier entre deux cham- 
pions. — Le Danois est le champion de Charles ; Varocher sera 
celui de Fempereur de Constantinople. — Craintes de la reine, 
qui doit tant de reconnaissance a Varocher. — Elle le fait armer 
des meilleures armes du monde. — Les deux champions, mis en 
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presence, se provoquent, en viennent aux prises, et gchangent 
d'abord de rudes coups. — Pais ils sinterpellent mutuell«T- 
ment, et, d'un commun accord, mettent fin au combat, lorsque 
le Danois apprend de son adversaire l'histoire de la reine depuis 
la mort d'Albaris. Le Danois revient &latente de Charlemagne, 
s'avoue vaincu et mat£ par Varocher, et prie Charlemagne de 
traiter de la pais avec l'empereur de Constantinople. — Naimes 
est charge de cette mission et s'en acquitte avec succfes. — La 
reine intervient dans les negotiations delafagonla plustouchante. 
Eile fait conduire auprfes de Charlemagne l'enfant dont elle est 
accouchde dnrant son exil. — C'est encore Naimes qui se charge 
d'apprendre a Charlemagne que sa femme est vivante, et qu'elle 
lui a donn£ un fils. — II lui prdsente le petit baceler. — • II faut, 
dit-il, que vous repreniez la mfere et l'enfant. A cette condition 
vousaurezla paix. » — Consentement de Charlemagne. — Entre- 
vue des deux empereurs. — Paix et reconciliation. — Grandes 
fetes a Paris. — Betour de l'empereur a Constantinople, et de 
Varocher dans son humble demeure. 

Coment Varocher foil vestir sa dama et ses enfant. 

Quant Varocher entra en sa mason, 
Ne se trova palio ne siglaton 
Ne pan, ne vin, ne came, ne peson, 
£ sa muler non avoit peli^n; 
Mai vestia estoit cun anbes ses gar$on, 
£ Varocher non fi arestason : 
Tot le vesti de palii da quinton , 
De tot quel colse qe portera prodon 
Fe aporte? dentro da sa mason. 
Si fe levar palazii e donjon. 
En la corte K. fo tenu canpion. 
Da qui avanti s'en ora la ^an^on, 
£ Deo vos beneie que sofri pasion. 
Explicit liber, Deo gracias. Amen. 

C'est surtout k cause de ce dernier rfcit et de sa fortune litt&- 
raire que le manuscrit de Venise ou il se trouve m'a para mlriter 
d'etre mieux connu. 



Paris. — Typographic de Firmin Didot freres, fils et C*, rue Jacob, 56. 
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